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À partir de la lecture des chapitres I, 14 et II, 8 des Entretiens  nous nous sommes demandé si 

la piété d’Épictète est libérée de tout ritualisme. Nous avons vu que tant qu’elle s’adresse à 

des progressants, elle emprunte à la religion traditionnelle ses croyances et ses cultes, tout en 

les épurant. L’âme est seulement deux fois comparée au génie ou δαίµων et une seule fois 

Épictète nous invite à adresser au Dieu cosmique le sacramentum, le serment que tous les 

soldats faisaient en l’honneur du génie du Prince. C’est sans doute le signe que ces 

manifestations traditionnelles de la religion sont le fait des non-Sages qui s’appuient sur les 

rites pour adorer le divin ; elles sont une étape transitoire que le progressant devra dépasser 

avant d’atteindre la perfection du sage.  

De la même manière, l’oscillation entre le rejet et l’acceptation du motif de l’effigie révèle 

que l’utilisation de celle-ci est d’abord de nature pédagogique : Épictète tantôt l’oppose à 

notre âme pour inviter ses disciples à s’élever à une représentation plus noble et épurée du 

divin, tantôt la compare à elle pour les pousser à l’admirer comme l’une des sept merveilles 

du monde. La piété du Sage sera, par conséquent, affranchie du ritualisme païen mais il 

vénèrera son âme avec la même intensité que le progressant devant l’image des dieux 

traditionnels. Le rapport à notre âme n’est donc pas seulement de nature éthique : il unit en 

un seul et même mouvement le perfectionnement moral à l’adoration du divin.  

Enfin, lorsqu’il associe, de manière surprenante pour un lecteur païen, le sacré aux réalités les 

plus triviales, Épictète offre à tout homme, indépendamment de sa condition sociale, la 

possibilité de devenir Dieu en faisant un bon usage de son jugement y compris dans les actes 

les plus insignifiants : chaque individu a en lui une âme, parcelle du Dieu cosmique. La 

divinisation ne repose plus sur le pouvoir incommensurable de l’homme, tel qu’il pouvait 

être représenté dans le culte impérial, mais sur la raison. 


